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Le Recrutement

desofficiers

Comment ne pas se réjouir du voyage
du Président de la Républiqueen Angle-
terre et des manifestations chaudes, po-
pulaires, grandioses des Anglais enl'honneur de « l'entente cordiale »? Com-
ment ne pas constaterque cette entente
a déjà eu les suites les plus heureuses
pour les deux pays, et ne pas espérer
qu'elle en aura bien d'autres encore pour
le bien de l'Europe, pour la paix et la
prospérité du monde entier

Mais -il ne faut pas l'oublier l'influence
de cette entente est essentiellement ba-
sée sur la puissance militaire des deux
nations..

La race anglaise a des qualités mili-
taires de premier ordre. Chez aucun
peuple on ne trouve, dans l'histoire des
guerres sur mer ou sur terre, plus de
bravoure froide, plus de solidité, plus de
dévouement inébranlableà la patrie et à
l'honneur national que dans l'armée
anglaise.

l~n ;r ~a ¡(\'l''I,l'U'C.Ln cas a .une guerre commune avec la
France, suscitée par des intérêts sem-
blables, et répondant aux besoins de
« l'entente cordiale », l'organisation mi-
litaire actuelle de l'Angleterre serait-elle
complètementlahauteur de ces grandes
qualités de race? Incontestablementoui,
pour l'armée de mer; incomplètement
pour t'armée de terre, et déjà, dit-on, les
Anglais songent à mettre l'organisation
de leurs troupes de terre plus en rapport
avec la grandeur de la situation poli-
tique européenne, mondiale de leur
pays. Un avenir prochain nous montrera
çe qu'il adviendra de cette idée.

De notre côté, si les circonstances nous
amenaient à nous battre côte à côte avec
les Anglais, il est certain que notre
excellente marine leur apporterait unappoint des plus sérieux,, et pour le mo-
ment relativement plus considérable que
celui qu'ils pourraient nous donner'ac-
tuellement sur terre. Notre devoir est,
néanmoins, dechercherà augmenter, à'

fortifier cet appoint par tous les moyenspossibles. •
Quanta notrearmée de terre, dont ils

vont suivre avec plusd'intérêt que jamais
les progrès, elle est, elle est restée, excel-
v lente. Disons-:le bien.haut, les essais
malfiëûr^ûx'des brouillons que le «.bloc
radical-socialiste » avait chargés de faire
« évoluer » l'armée* ne lui ont fait que
des atteintes superficielles.

Dans la troupe,malgré les événements
• du Midi, malgré la révoltéderégiments
entiers gagnés par l'antimilitarisme, la
discipline a. été maintenue ferme, bien-
veillante. Le corps d'officiers e$t peut-
être moins.uniqu'autrefois les relations
y sont mo:ins cordiales. Il y règne de
l'inquiétude, on s'y sent moins àl'aise,
depuis que l'on a senti les résultats de
l'inquisitiondes autorités civiles, et sur-
tout des sociétés secrètes qui épient et
dénoncentdans l'êmbre. Mais là valeur
réelle, l'entrain, le désir de se distinguer
pour la, patrie et pour l'honneur sont
restés/intacts dans notre excellent corps
d'officiers, et chaque fois qu'il paraît
sur la scène, soit dans des grèves ou
dans Ces échauffourées intérieures, soit
devant l'ennemi, comme au Maroc, ou
dans tes colonies, c'estpour montrer des
qualités .exceptionnelles de dévouement,
d'héroïsme, et en même temps de science
militaire pour remplir d'admiration
tous ceux qui suivent anxieusement ce
qui touche à notre vaillante- armée.

Pour redonner toute sa force à la dis-
cipline de nos troupes, pour faire revi-
vre, plus complètement encore, l'union,
la cohésion_j la confiancedans notre corps
d'officiers, il suffira au gouvernement de
bien peu dé chose il lui suffira de mon-
trer qu'il à.compris l'effet désastreux de
l'ingérence de la politiqueet des politi-
ciens dans les choses de l'armée; qu'il a
été éclairé par les événementsdu Midi, et
qu'il sent vivement la nécessitéde réagir
énergiquementcontre l'antimilitarisme,
de redonner à nos chefs militaires toute
leur atitoritéetde faire revenir l'armée
aux saines traditions de silence, de dis-
cipline, dé neutralité politique, que le
Figaro avait si bien définiesautrefois, enla nommant «la Grande Muette.'»»\'y:y'i V. **#

La situation de 'notre armée est donc
très bonne;- ou du moins il est facile de
la rendrq très bonne et capable d'inspi-
rer toiitp confiance. Et cela tient en
grande' partie, on ne saurait trop l'affir-
mer, au mode de recrutement actuel de
notre corps; d'officiers. Ce recrutement
est excellent.; il tire du pays tout ce que
celui-ci peut donnerà cet égard il nous
a permis de former je ne crois pas
exagérer. le meilleur corps d'officiers
du monde entier,

Le recrutement actuel de .nos officiers
est basé sûrle grand principe que tout
soldat p§ut devenir officier, à la condi-
tion d'avbirou d'acquérir un bagage de
connaissances suffisant. Ce bagage est
constaté chaqueannée par des commis-
sions militaires agissant avec une im-
partialité parfaite. Les premiers de ce
concours sont admis dans les Ecoles de
Sàint-Maixént, de Saumûr, de Ver-
sailles, et après un an de séjour et de
travail dans ces écoles ils sont entiè-
rement prêts à faire d'excellents offi-
ciers bien instruits, bien complets, con-
naissant très bien la troupeau milieu de
laquelle ils ont: vécu, plusieurs années,
comme soldats ou comme sous-officiers.

D'un autre côté, interviennent, pour
rehausser encore le niveau intellectuel
de notre corps d'officiers, les Ecoles de
Saint-Cyr et polytechnique. La mission
de ces deux. écoles, est d'introduire dans
l'armée une véritable élite intellectuelle,
au milieu de laquelle le pays peut trou-

ver facilement non seulement des offi-
ciers aptes à bien profiter du haut ensei-
gnement de l'Ecolesupérieurede guerre,
non seulementdes officiers d'état-major
intelligents, instruits, laborieux, des pro-
fesseurs capables de suivre et d'utiliser
les progrès réalisés dans tous les pays,
dans toutes les sciences, pour en faire
profiter notre armée, pour améliorer
sans cesse nos doctrines de la grande
guerre,–mais encore des officiers géné-
raux connaissant aussi bien la troupe
que le service d'état-major,et capables
par suite d'exercer le haut commande-
ment dans les circonstances les plus dif-
ficiles. Et, bien entendu, les officiers
sortant des- autres écojes concourent
aussi pour atteindre les hauts grades.
L'Ecole supérieure de guerre est ouverte
à toutes les capacités.

Depuis la guerre de 1870, toutes les
puissancesdu monde, ipstruites par les
succès de la Prusse, ont cherché comme
nous à s'assurer un bon recrutement de
leurs officiers d'état-major et de leurs
officiers généraux. Aucune armée n'a,
pour atteindrece résultat,une base aussi
solide que celle que nous donnent nosEcoles de Saint-Cyr et polytechnique.
Non seulement le concours par lequel on
arrive à ces écoles est. d'une impartialité
absolue, et ouvert à tous, mais il est très
recherché, populaire. Les familles de
toutes les classes sont fières quand un
de leurs enfants, est reçu à Saint-Cyr ou
a Polytechnique. Chaque année il se
présente quatre ou cinq fois plus de
candidats qu'il n'y a de places à donner
dans cesécoles. Et ces candidats sont
déjà une sélection dans les lycées, ne
se présentent à Saint-Cyr ou à Polytech-.
nique que les élèves se sentant les capa-
cités voulues pour y arriver, et ce ne
sont pas les derniers des" classes.

Aucune autre armée ne présente de
telles garanties pour le recrutement de
ses chefs. Nulle part on ne trouve comme
dans notre armée ce recrutement basé
exclusivement sur ce concours, sur une
sélection aussi puissamment organisée,
sur un niveau intellectuel aussi élevé.
Nulle part on ne trouve un bagage de
connaissances générales aussi considé-
rable que celui qu'on exige avec raison,
et qu'on trouve si facilement, pour l'en-
trée dans.nos grandes écoles militaires.
Les Allemands eux-mêmes ont senti
cette cause d'infériorité et ils cherchent
à y remédier à l'aide de cours non mili-
taires, pour les mathématiques notam-
ment, à l'effet de compléter l'instruction
générale de leurs officiers, et même des
élèves de leur Académie de guerre.

" •"• #*# "rf '^Ji ;•''
A une époque où la conduite des ar-

mées exige tant de connaissances, de ca-
pacités, de la part des officiers d'état-
major et des chefs, nous possédons donc

grâce au perfectionnementde nos ins-
titutions militaires et aux efforts géné-
reux de la nation depuis 1870– un avan-
tage 'Considérable qui, joint aux qualités
de race, à la bravoure, à l'entrain innés
de nos officiers et de nos soldats,peùt
nous mettre, pour la prochaine guerre
continentale, dans les iûeilleures condi-
tions.

Lit c est au moment où nous sommes
en droit de constaterfièrement cet avan-
tage, où nous sommes bien préparés à
répondre aux efforts, aux sacrifices du
pays; c'est au moment où, grâce à notre
alliance avec la Russie, grâce à « l'en-
tente cordiale » avec l'Angleterre, le
monde entier a les yeux fixés sur notre
armée que l'on songerait, dans les rangs
du Parlement ou du gouvernement, à
modifier profondément la cause même
de nos espérances, le recrutement de
nos officiers, à défigurernos admirables
Ecoles de Saint-Cyr et polytechnique,
sous le prétexte « d'unifier l'origine des
officiers, d'assimiler les cours de Saint-
Cyr et de Saint-Maixent »

Ne pouvant pas élever davantage l'en-
seignementde l'une des écoles, ne pou-
vant pas faire l'assimilation par en haut,
on la ferait par en bas on réduirait les
connaissances exigées pour entrer à
Saint-Cyr, on diminuerait les cours pro-
fessés à cette école Mais on ferait bais-
ser en même temps le niveau intellectuel
de tout notre corps d'officiers, et cet
abaissement se faisant sentir desélec-
tion en sélection, on en arriverait fatale-
ment à réduire la valeur de nos officiers
d'état-major, de nos. généraux, à dimi-
nuer la confiance que le pays doit avoir
dans ceux qui auront la direction et le
haut commandementde ses armées

Les politiciens qui ont lancé cette
idée ont-ils bien pensé à la Patrie ?

Général Zurlinden.

LA VIE DE PARIS

Un spectacle d'art

Nous devrons un beau spectacle d'art à
l'initiative de la princesse Edmond de Polignac
qui lui ouvre demain soir sa demeure.

Le nom d'Aubrey Beardsley a fait du che-
min parmi nous, depuis sa mort prématurée.
Son exposition posthume l'a révélé à ceux
que ses débuts avaient trouvé moins rensei-
gnés M. Jacques Blanche en a fixé les traits
sur une toile qui demeure, et les études du
comte Robert de Montesquiouet de M. Ar-
thur Symons, le recommandant à l'attention
plus générale et mettant autour de lui l'active
renommée, ont définitivement consacré l'œu-
vre de l'étrange dessinateur qu'on pourrait
appeler le s Baudelaire du crayon » et dont
la manière se traduit au hasard de ses des-
sins, avec le charme parfois d'un songe ou
l'angoisse d'une hallucination.

Dans une suite de captivants poèmes de son
volume de vers l'Invisible Concert, M. Julien
Ochsé a chanté l'œuvre d'Aubrey Beardsley
et rendu un poétique hommageà sa mémoire.
Son frère, M. Fernand Ochsé, le musicien dis-
tingué dont il nous a été donné d'entendre et
d'apprécier les délicates compositions, vient
de les préciser et de les rendre sous une forme
plus tangible en joignant à leur récitation

l'accompagnement visuel de douze tableaux.
Sur chacun des poèmes, apparaît un tableau.
C'est le commentaire des yeux s'ajoutant à
l'impression recueillie par l'oreille, venant'y
souscrire et la compléter, comme le déroulé,
feuillet par feuillet, de quelque suggestif al-
bum par une main désignée,présentant,d'une
part, le côté gravure, de l'autre, le côté texte*

Dans l'obscurité entière où plonge la salle,
le spectacle prend place et se succède en-
trois parties, chacune composée d'un, frontis-
pice et de trois tableaux. Un avant-propos1
l'explique et le présente, et un prélude musi*
cal lui fait une entrée harmonieuse, tandis que
les strophes du poèmerécitées par, le, frère de
l'auteur accompagnent et paraphrasent cha-
que nouvelle vision. Un interlude indique les
haltes séparant les différentes parties. Un
décor immobile, rappel du « caveau de Ju-
liette >, chambre, noire aux parois etcarrela-
ges blancs et noirs, aux sombres rideaux, aux
portants ornementés dans le goût de Beards-
ley, camélias aux pochoirs, fruits en garni-
tures, cierges aux longues flammes pleurant
leurs larmes de cire et fondant sous quelque
souffle invisible, sert de cadre fixe au fond
qui se modifie. Trois, dessins occupent ce
fond et s'y suivent, dans l'usuelle alternance
ou mélange du blanc et du noir employés par
l'artiste. D'abord la page au burin noir, puis
le parc blanc et,noir, enfin la page ..blanche
sur le dessin de « Salomé i>. Le dessin qui
clôt est celui de « l'Enterrement dans la boite.
à poudre de riz >, de l'art de Beardsley.

Et comme échappées, pour me voir, des
feuillets qui d'habitude les retiennent et les
immobilisent,rendues à la vie passagèrement,
et prenant corps sous la forme de véritables ,1

acteurs, les figures de ces dessins sortent.'de
l'obscurité et se succèdent, promenant leur
clarté ou leur ombre sur les fonds de blan-
cheur ou de nuit apparitions humaines
n'accusant la place qu'elles occupent que par
le seul tracé de leurs contours, blanc sur noir,
et noir sur blanc. '/

Et là, donnant libre cours à ses qualités à'gp-
tiste si adéquates avec l'art de Beardsley,;
l'interprétant au plus exact et du plus prés,
M. Fernand Ochsé, avec un étonnant souci,
et réalisé, des moindres détails, n'a rien né-
gligé pour accompagner l'apparition des per-
sonnage^ qu'il jnous présente de tous les
accessoires et procédés.d'oraementation chèrs
à, Aubrey Beardsley, loups de. velours noir
sur.. visages blancs, chevelures étrangement'
lissées, plumes d'autruche s'enroalant en ara-
besques, semisd'hortensias noirs formant des
parterres, longs manteaux tissés d'ailes de pa-
pillon, de plumes de paon, de feuilles de roses
ou de pensées, houppes à.poudre, corbeilles
de fruits ou de fleurs, lampadaires brûlant, tout
est là, rien ne manque de la décoration usi-
tée. Ainsi ornementée,grimée,parée, une suite
..J'~J. L_ 1__1.1_. 1_d'êtres curieux, figurants habituels dutreteaû
de Beafdsloy, surgit, se produit et disparate
Etrânge défilé de fantoches élégants et: aima-
bles, macabres ou grotesques, travestis de
tous genres, masques vénitiens, héros de
légende, dieux en rupture « d'Olympe », pier-
rots sentimentaux,princesses lointaines, éphè-
bes rêveurs, gnomes hirsutes, nains hydrocé-
phales, Isolde et Salomé, Merlin et Tann-
hœuser. Apparition, comme à pas' feutrés,des
personnages de la Comédie humaine, pas-
sage muet d'un carnaval en deuil, aux san-
dales .ailées, et loups de velours, glissant, se.
posant, s'évanouissant tel un vol de lopho-

-phores. ou d'oiseaux de nuit.
Faire de l'art de Beardsley une sorte de

méthode nouvelle, de procédé applicable à la
scène, maintenir autour des personnages de
théâtre une impression' de mystère et une
sensation d'irréel, ne les tirer de l'ombre que
juste le temps qu'il faut, les y faire rentrer
sans trop savoir ni d'où ils viennent ni où ils
vont, ne préciser leur présence parmi nous
que par le simple tracé de leurs contours sur
l'espace blanc et noir, leur ombre sur la blan-
cheur ou leur relief sur. la nuit, ligne idéale,
comme équatoriale tirée entre l'esprit et ce
qui se voit, telle est l'idée de M. Fernand
Ochsé et celle qui se dégage, pour lui, de
l'étude approfondiede l'œuvre de Beardsley.
Idée prenante et suggestive, dont il nous
offre la synthèse et que nous serons à même
d'apprécier dans le spectacle d'art qu'il nous
réserve, et auquel la princesse de Polignac
nous convie pour demain mardi.

Alexandre de Gabriac.

Échos
La Température

Le ciel était encore très. nuageux, hier
matin, dans la région parisienne. Cependant
la pluie nous a épargnés, car il n'est pas
tombé une goutte d'eau de la journée aucontraire, le soleil est resté brillant et.chaud
du matin jusqu'au soir. A sept heures du ma-
tin, le thermomètre marquait 170 au-dessus
de zéro et 27° l'après-midi.-Quant à là pres-
sion barométrique, elle varie peu; à midi, elle
accusait 7Ô_2mm. Les fortes pressionspersistént
sur la moitié est de l'Europe.

Des pluies sont tombées dans l'ouest du
continent. En France, il plu à Marseille, à
Perpignan et à Biarritz, où un orage a éclaté.
Mer très agitée en Provence.

La température a monté dans toutes nosrégions. On notait 140 à Dunkerque, 160 à
Bordeaux, 170 à Toulouse, 200 à Lyon, à
Cette et à Marseille. Dans nos stations éle-
vées i° au-dessus de zéro au pic du Midi,. et.
8° aurdessous au mont Mounier.

En France, la température va rester éle-
vée, mais des pluies orageuses sont pro-bables.

(La température du 31 mai 1907 était à
Paris 110 au-dessus de zéro le matin et
22° l'après-midi baromètre 7Ô4mm très
belle journée.)

Nice à midi, 280 à trois heures, 260.

Les Courses
Aujourd'hui, à deux heures. Courses à

Saint-Cloud. -Gagnants du Figaro
Prix du Ruisseau Si Si Versaillais.
Prix des Clochettes Mr de Montendre

Papillote.
Prix. des Vaux-d'Or Indiano Morning

Càll. '-•.Prixdes Frênes :Bea.\i Pompier; Wilhelmine.
Prix de l'Observatoire Domination Sé-villell;
Prix des Géraniums Séville II}-Aveyron,

• A Travers Paris
S.. Ai R. la princesse Sophie de Grèce

est arrivée hier à Paris, où elle a été
reçue par son mari, le prince, héritier
Constantin, qui est notre hôte depuis
trois jours.La princesse Sophie compte passer ici
une semaine seulement, car elle va re-
joindre ses enfants à Londres.
Leprincehéritierde Grèce,aucontraire,

fera à Parisun séjour de plus d'un mois,
pendant-lequel' il sera reçu par le Prési-
dent de la République.

Le voyage à Londres.
Au dîner que le Président de 1a Ré-

publique donnait jeudi à l'ambassadede
France en l'honneur du roi d'Angleterre,
vers la fin de la soirée, le Roi, venant à

"MM.Bonnat,DubufeetDawant,leur dit:J'ai beaucoup admiré, à l'exposi-
tion, votre section des beaux-arts. Venez
donc, demain, à midi, à Buckingham
Palace; je serai heureux de vous mon-trer des tableaux qui sont très bien, euxaussi.

Le lendemain, en effet, MM. Bonnat,
Dubufe et.Dawantfurent reçus au palais.
Pendant une heure entière, le Roi, avec
une bonne grâce exquise et familière,
leur, montra. les chefs-d'œuvre des écoles
anciennes et de l'école anglaise qui sont
aux murs des merveilleux salons. Puis
il présenta nos trois compatriotes à la
Reine, qui les assura du plaisir qu'elle
avait pris à visiter l'exposition de l'art
français..

De tels procédés, courtois et char-
mants, indiquent bien le caractère de
cordialité véritable que Je roi,Edouard
entend donner à l'entente des deux pays.

Autre écho du voyage.
Parmi les personnalités qui accompa-gnaient le Président de la République setrouvait l'amiral Jauréguiberry, qui

commande l'escadre du' Nord. L'amiralétait, avec M. Pichon, l'hôte de l'am-
bassadeur de France. Sa présence aux
fêtes franco-anglaises fut signalée, dès
le premier jour, par toute la presse de
Londres qui rappela les brillants états
de service de l'amiral Jauréguiberry,
ceux aussi de feu son père qui fut mi-
nistre de la marine.

On raconta cette anecdote. Quand l'a-
miral Jauréguiberry, l'actuel comman-dant de l'escadre du Nord, n'était encore
que capitaine, il eut à passer le canal de
Suez avec son navire- L'escadre anglaise

•se trouvait là, eL nous n étions pas alors
;en bons termes avec l'Angleterre. Un
officier anglais, voulant empêcher le
passage du vaisseau français, déclara au
commandait Jauréguiberry que le ca-nal était obstrué. Il reçuteettê réponse
frèreJ'ai des ordres qui ne comportent
ni conditions ni réserves, je dois passeret je passerai.

11 passa en effet, et l'escadre anglaise,
rangée sur deux lignes, ne contraria
point la manoeuvre. Quand elle fut ter-
minée, l'officier anglais,.retrouvantl'of-
ficier français, lui demanda comment
il s'appelait. En entendant le nom de
Jauréguiberry, il eut un geste de respect
et, avec cette exquisegalanterie qu'ont les
Anglais quand ils veulent s'en donner
la peine, il dit à notre éminent compa-triote,:

Je ne suis pas surpris, monsieur/
que, portant un tel nom, vous ne con-.naissiez que le devoir.

Ce sont ces sentiments d'estime réci-
proque qui préparent et fortifient les
« ententes cordiales ».

1 Rencontré hier Jean Béraud, qui noussignale un concours intéressant à la So-
ciété nationale des beaux-arts.

Un concours de décor de théâtre.
Nous avons proposé, d'accord avec la
direction de l'Opéra, le quatrième acte
de Samson et Dalila. Dès mardi,
c'est-à-dire demain, les maquettes en-voyées par les concurrents seront expo-sées au rez-de-chaussée du Salon, dans
la galerie à droite du grand escalier.
Une prime est réservée par les direc-
teurs de l'Opéra à la meilleure de cesmaquettes. Le jury? D'abord Saint-
Saëns, 1'auteur de Samson et Dalila,
puis MM. Messager, Broussan, Pierre
Lagarde et le Comité de la Société natio-
nale des beaux-arts. Jugement, la se-maine prochaine. Nous nous adjoin-
drons, avec voix consultative, M. Pietre-
ment, chef machiniste de l'Opéra, qui
nous dira si le décor primé est suscep-tible d'être exécuté en grand et utilisé
pour les représentations de Samson etDalila.
Il va sans dire que le public sera ad-

mis à visiter, dès demain, toutes les
maquettes envoyées. On les lui présen-
tera, comme au théâtre, éclairées»parde
minuscules herseset rampesélectriques.

--0-<><:>-<>-
Hier, aux Cent pastels, dans la foule

venue de Londres, de La Haye, de Berlin
etd'auke part, deux. amateurs, arrêtés
devant un fameuxportrait de Vigée, sedemandaient si le' nom du célëbre fer-
mier général qu'il représenteest La Po-
pelinière ou La Poupelinière.

Or, dans l'acte de baptëmedePhilippe-
Marie Sarrau de Vahiny (27 décembre
1753), on lit, comme signature du par-
rain Alexandre-Jean-Joseph Le Riche
de La Poupelinière.

D'autre part, dans Jes Mémoires se-
crets de Bachaumont, qu'il est plai-
sant de feuilleter quand on visite la
belle exposition organisée, chez Georges
Petit, par la marquise de Ganay, onlit, à la date du "17 juillet 1762

-M: de La Poupelinière, cet homme rare,tout, à la fois Plutus, Mécène et Apollon,;
continuoit cette année à représenter dans son.superbe château de' Passy des comédies, des
opéras de sa façon et de celle .des autres. Sa
digne moitié les jouoit dans la suprême pér^
fectiûH.

U'est vrai que l'année suivante le ton

change:La Poupelinière est mort; et l'on
a trouvé chez lui un ouvrage que l'enfer
des bibliophiles a immédiatement cata-
logué. Bachaumont, dans un accès de
vertu, décoche au fermier général des
épithètes sévères une héritière, Mlle de
Vandi, veut qu'on brûle les Mœurs du
siècle; le commissaire saisit l'ouvrage,
en réfère à M. de Saint-Florentin,' et le
Roi, informé, ordonne au ministre de
s'emparer du livre pour SaMajesté. «Ce
qui a été fait », ajoute Bachaumont. Le
Roi se révélait bibliophile, lui aussi.

Parmi les dernières souscriptions pourle grand recueil des Cent pastels, re-produits en taille-douce, on relève les
noms de

Vicomte F. de Bonneval, Mme de Escan
don, Mme Becq de Fouquières, Mlle Ignacia.
del Carril, M. Flammarion,M. Jean Raimon,
S. A. I. le grand-duc Vladimir, M. de la
Pena, M. Poussielgue.etc.

BILLET
à quelques juges de Hanovre

Nous savions qu'il y avait des juges à Ber-
lin, et d'excellents mais nous ne connaissions
pas,'messieurs,ceux de Hanovre. Ils méritent
qu'on se' souvienne d'eux, et je doute que dans
tout le répertoire des jugements,pourtant fa-
meux, de Salomon, on en trouve un seul qui
dépasse en,ingéniosité celui que vous venez
de rendre.

Il s'agissait d'un soldat qui avait refusé, au
cours d'une séance d'escrime à la baïonnette,
de transpercerd'un coup de pointe son lieute-
nant, bien que celui-ci l'en priât. (Le Berliner
Tageblatt a publié le numéro du régiment et
le nom du lieutenant.) Cet officier avait
trouvé spirituel j'allais dire piquant
d'éprouver jusqu'oùpeut aller l'esprit d'obéis-
sance, chez un troupier hanovrien bien dressé.

Or le troupier pensa, en moins de temps
iqu'il n'en faut pour l'écrire, que s'il tuait son,lieutenant par obéissance, il supprimait du
même coup le seul témoignage qui pût l'in-
nocenter devant les juges et que, tout'compte
fait, il valait mieux, pour lui, être accusé d'in-
discipline que d'assassinat.

Il refuse donc d'obéir. Traduit devant le
Conseil de guerre, quelques jours après, il s'y
entend condamner, à quarante et quelquesjours de prison. A tout hasard/il en appelle.
Le Conseil supérieur votre tribunal, mes-'
sieurs s'assemble aussitôt et vous voilâ
bien embarrassés. Donner raison à l'officier
et confirmer l'arrêt des premiers juges, c'é-
tait un défi au bon sens. Leur donner, tort,,
c'était porter atteinte au prestige du com-
mandement. Alors, vous avez prononcé
qu'il n'y avait eu là qu'un malentendu;;que
le coupable était; un garçon .d'esprit faib'le,
qui n'ayaitr&vidertimentriéiï compris à. l'ordre
qu'on lui donnait et vous l'avez acquitté.
comme idiot!

Cela, messieurs, permettez-moi de vous le
dire, c'est du < Salomon de derrière les
fagots. S. •*•

A Chantilly. Wr'r;
On se serait cru hier au pesage de

Chantilly dans un immensé parterre dé
rosés où des milliers de

« Maréchal-Niel
»auraient répandu leurs délicieux efflu-

ves. Et l'impression était exacte, seule-
ment les fleurs qui embaumaient ainsi
l'atmosphèreétaient les Parisiennes élé-
gantes que Lenthéric a récemmentdotées
d'une nouvelle merveille, la Rose des
Roses », et qui toutes ont adopté d'en-
thousiasme ce délicieux parfum mira-
culeusement semblable à celui de la reine
des Rôses.

Tout ce qui représente la.jeunesse, la
beauté, la grâce, la fortune, l'aristocra-
tie et la célébrité, s'était d'ailleurs donné
rendez-vous en ce charmant séjour de
Chantilly. Les modes y étaient aussi
représentées par le plus aimable éclec-
tisme mais un grand nombre d^élégan-
tes indiquaient leur préférence pour la
charmante simplicité et le chic si pari-
sien des créations de la maison Agnès,
rue Louis le Grand. Ces robes, qui.
ont obtenu un parfait succès de bon ton
et de distinction, ont encore une fois
affirmé le talent de leur créatrice, Mme
Agnès.

•• : •
Au cours de cette réunion d'une élé-

gance suprême, il faut noter, parmi les
meilleurs succès de la journée, celui
qu'obtint le « parfum du Chevalier d'Or-
say », dont l'effluve ambré se mêle dé-
licieusement à l'arome du cigare. Cet
extrait, dédié aux sportsmen, suffirait à
assurer la vogue de la nouvelle maison
de la rue de la Paix, si, déjà, avec « le
bouquet de violettes », ce sous-bras de
peau de, daim qui, chimiquement pré-
paré, dégage à la chaleurun intense par-fum de violettes d'Orsay n'avait conquis
les suffrages de toutes les Parisiennes
raffinées.

-<>-<><:>-0--
Aujourd'hui, à l'hôtel Drouot, MeLair-

Dubreuil, assisté des experts Henri Haro
et Arthur Bloche, dirigera les enchères-
de la vente, après décès, des tableaux et
objets d'art, appartenant à M. X.

Aux arguments, qui militent si élo-
quemment en faveur de Rheinfelden,
souveraine efficacité des eaux, excel-
lence de l'air, installation des bains sa-lins en appartement,à l'hôtel des Salines,
beauté des promenades et facilité des
excursions, il faut ajouter encore la
rapidité des communications entreParis
et ce charmant séjour, si aimé, si fré-
quenté par la clientèle française. Songez
que le voyage aller et retourpeut se faire
en une journée..

Nouvelles â la Main
Avant le dîner de baptême

Quelles. .huîtres voulez-vous man-
ger, mon cher parrain?2 =

Des Marennes, parbleu ?

A l'occasion du concours d'animaux.

intelligents, on parle de l'intelligence deschiens.
Moi, dit à son tour le Marseillais

Capoulade, j'ai un caniche qui, va mechercher monjournal tous les matins.
Et il aboie contre le 'kiosque lorsque la
« Dernière heuren'est pas intéressante.

o oc 0

Entré çlubmen, à Chantilly
Que.1 chic type que,X, belle tour-

nure, beau'joueur, toujours élégant
Et quel sportsmari accompli Tenez,:

même son fils né, le jour du Derby l
Le Masque de Fer.

• ASSASSINAT;

• 'DU. •
PEINTRE ST1INHEIL" ET DE SA BELLK-MÈRE •

Mme veùvè Jeïpy

Mme STEINHEIL ÉCHAPPEA LA MORT

Un crime épouvantable, un triple as-
sassinat, a été commis à Paris dans lanuit de samedi à dimanche. Dans la sé-rie des meurtres qu'il faut enregistrer
chaque jour, celui-là prend une placé àpart..

L'horreur du drame s'augmente du
cadre d'art et d'élégance dans lequel ils'est produit, et l'intérêt s'accroît de la.notoriété des victimes. C'est un artiste'
connu, médaillé ,• décoré le peintre
Steinheil qui, la nuit, dans son hôtel,
impasse Ronsin, à Vaugirard, a étéétranglé par des inconnus.

On a trouvé sa belle-mère, Mmé veuveJapy, morte aussi, étranglée comme lui.
Mme SteinheU, sa jeune et charmante
femme, ligotée sur son lit, n'a dû d'é-chapper à. la même mort qu'à un hasard
heureux.

Le crime affreux s'enveloppe de mys-
tercet tous, les accessoires, tous les dé-
tailsdes, assassinats romanesques (villa
isolée, bâillons, cordes,l'orage qui gronde,
les chiens éloignés) se rencontrent pourrendre le drame pluspassionnant.Enfin,1
les auteurs inconnus du meurtre appa-raissent si hatyles• qu'on lesdirait sortisde quelqu'un de ces romans policiers àà,là mode. " '
Pour éclairer le récit, il faut d'abord.'

décrire les lieux..

laLyilJà cfé l'impasse Ronsin
L'impasse Ronsin s'ouvre, entre les

mini érps 150, et152 dé 1^ rue de VaugiTard. C'est un« voie de 125 mètres deprofondeur sur.8 de large. A l'entrée àgauche sont: les ateliers de -la grande
imprimerie de Vaugirard qui ont égale-
ment absorbé l'ancienne" manutention
de la chocolaterie Meunier, au fond auxnuméros 12 et 15. Les autres immeubles
sont très disparates. Petites maisons etgrands bâtiments. Aux numéros 6 et ilvingt-quatre ateliers où travaillent des
artistes, parmi lesquels les peintres Frai-
pont, Raphael Collin, Lazar, Thomas
les statuaires Jean Achard, Alfred Bou-cher, Manneville, Capellano.etc,etc.

La villa de M. Steinheil est située aunuméro 6 bis, juste'au milieu de l'im-
passe, à droite. Elle comporte trois éta-
ges. Comme façade sur l'impasse, unmur. très élevé et une grille -garnie, de
fer de lances. Puis un parterre et la mai-
son a laquelle on accède par un perron.Au rez-de chaussée, un jardin d'hiver,
un salon, une .salle à manger et .unecuisine. Au fond, un escalierdesservant
les trois étages. Au premier, trois cham-
bres à coucher, celle de M. Steinheil,
celle de Mme Steinheil et celle de leur
fille Marthe, un cabinet de toilette et
une salle de bains. Au deuxième, l'ate-
lier, éclairé par de larees baies vitrées.Au troisième le logement des domesti-
ques. ;•

M. bteinheil demeurait, là depuis unequinzaine d'années. D'abord c'était la
maison qu'avait habitée, son ;père,pein-
tre comme lui. Ensuite, il v trouvait l'es-
pace et le; calme nécessaires à ses travaux.
Il s'y trouvait heureux, avec sa femme,
âgée de trente-sept ans, et sa fille, âgée
de dix-sept ans, et qui, dans,quelques
mois, devait se marier à M. Dupuy, filsd'un contrôleur des tabacs. Jamais il n'y
avait eu la moindre alerte et il s'y croyait
en parfaite séturité.

Depuis les premiers beaux jours d'ail-leurs toute la famille était allée en villé-
giature à.Bellevue. La femme de cham-
bre, la cuisinière, jusqu'au chien Diek,
un fidèle gardien à l'oreille ouverte aumoindre bruit et à la dent pr,ompte à
mordre, y avaient été emmenés. Il nerestait, passage Ronsin, que le valet dechambre Remy Couillard, un petit gar-
çon de vingt-trois ans, blond, imberbe,
très frêle,, mais néanmoins très énersri-
que, comme il l'a prouvé hier, matin.

Le crime
Samedi,M. Steinheil était venu à Paris

pour toucher 8,000' francs à la Banque
de France; Mme Steinheil était venue
avec lui. Leur fille' était restée à la cam-
pagne. La'belle-mère du peintre, Mme
veuve Japy, arrivée la veille de Beau-
court (territoire d&- Belfort où sont les
manufactures de sa famille, vint les re-trouver, et il fut convenu qu'elle cou-
cherait 'dans la chambre de Mme Stein-
heil, celle-ci dans là chambrede sa fille
et que dimanche matin, en compagnie
d'une sœur de Mme Japy, Mme Le'loir,demeure 185,' rue de Vaugirard, on
se rendrait à Bellevue.

La fatalité devait tragiquement se }mettre en trayers de ce projet. ""
Laissons la paro|e au valet de chambre



Remy Couillmrtd, qui, le premier, s'aper-
çut du drame»c
Les autres nuits, nous dit-il, je couchais

en bas. Comme, mes mattres étaient là, j'a-
vais réintégré samedi soir ma -chamhie autroisième. Dimajnchematin, à cinq heures et
demie, je ni'éveiîllai et je m'habillai. A six
heures, je descendis pour préparer le petit
déjeuner. Comme je passais devant la cham-
bre de mademoiselle, j'entendis un gémisse-
ment « Qu'est-xie qu'il y a ? me dis-je, et
j'allai voir.

La porte étaôt ouverte. J'écoutai et, comme
les plaintes continuaient, j'entrai. J'aperçus
sur le petit lit do Mlle Marthe, un lit en fer,
ornementéde ctiivre, Madame, en chemise.
Elle avait les pfeds et les mainsattachésauxbarreaux du lit. Une cordelette mince, mais
solide, passant sous le lit, faisait plusieurs
fois le tour du corps, paralysant ses mouve-
ments. Enfin elle avait, enfoncé dans la
bot.che, un gros tampon d'ouate qui l'empê-
chait de parler. Sur la table de nuit, achevait
de lyrûler une boiigie.

Je in empresse délui enlever ce baillon.Ellé
nie dit alors qu'il* avaient tué nlôhsiéur et
Mme Jspy. Dans le corridor en effet entre
la chambre à coucher et le cabinet de toi-
lette, monsieur était étendu-par. terre, étran-
glé–Il avait lui aussi un paquet d'oùâte dans
la- bouche. iEnfin, Mme Japy était sur son, lit étran-
glée aussi et aussi b&illûiuïée de la même
façon. V "'

Terrifie, n?ôsaût descendre, caï Mme Stein-
héil me, disait que les assassins étaient en
bas, j'ouvris une fenêtre), je grimpai sur
le rebord -&t- j'appelai au secours de tout-es
mes forces.

Ces appels furent entendus. Un voisin,
M." Lecpq, le gardien de l'imprimerie,
M. Cartier, et un gardien de la paix du
sixième arrondiissement,,M.JPonti, qui

rentrait se coucher,' accoururent. A leur
grande surprise 1 la porte de. fer du
dehors n'était pas fermée. Elle n'était
que poussée. Ils pénétrèrentdans le par-
terre.

N'entrez pas'! criaitCouil.la.rd affolé,
les voleurs ^opt cachés dans Tescalier de
la cave 1

Ils explorèirent cet escalier. Il n'y avait
personne. Ils montèrent. Ils trouvèrent
les deux-cadavres.

M. Steinhéil et sa belle-mère avaient
été( étranglés, par le même procédé, aumoyen d'une mince cordelette et bâilT
lonnés de .manière à ce que leurs cris
fussent étouffés. Quant à Mme Steinhéil'
elle avait eu ta chance qu'on ne ferrât
pas aussi fort que pour son mari et sa'
mère. G-n s.'était contenté de la ligotter
et dè la réduire au silence.

Lés premiers soins lui furent donnés,
et /juand arriva M. Bàchôtte, commis-
saire dé police, elle put lui faire le récit
suivant

Je dormais tranquillement quand, (vers
minuit, je fus réveillée par Un bruit insolite.'
Je fis craquer Une allumette et j'allumai ma
bougie* A peine avais-je pu regarder autour
de moi que trois hommes et une femme seprécipitèrent dans ma chambre et èfc jetèrent
sur moi.

Tandis que l'un deux me menaçait d'un
revolver, les deux autres me ligottaientet
m'attachaient sur mon lit.

L'un d'eux, nie prenant sans doute pour
ma fille, dont j'occupais la chambré, me dit:

Ton père a fait une exposition et une
vente de tableaux dans son hôtel, le mois
dernier, dis-nous où est l'argent.

Et, comme dans mon trouble, je ne répon-
dais pas, il reprit

AllohR, petite, ne fais pas la méchante,
dis-nous où est l'argent, nous ne te ferons
pas de mal.

Ces hommes étaient vêtus de longuesblou-
ses noires, et masqués. Ils portaient des lan-
ternes sourdes. Malgré son masque j'ai cru re-connaître L'un d'eux. C'est un aneieh modèle
qui a posé dans un des tableaux de mon
mari.

Pendant qu'ils fouillaient, je me suis
évaiiôuie^et, comme vous avez pu le savoir,
la bougie que j'avais allumée brûlait encore
quand le valet de chambre m'a trouvée. Cela
pourra vous servir à préciser l'heure exacte
du crime.

L'enquête `

MM. Leydet, juge d'ifistruction et
Hamard, chef de la Sûreté arrivés peu
après, commencèrentleur enquête. Mme
Steinheil leur répéta ce qu'elle avait dit
au commissaire de police. Le valet dé
chambre Rémy Couillard flt aussi sadéposition,:ainsi que l'agent Pônti et le
gardien Carlier.

Ils .constatèrent qlie les meublés
avaient été fouillés, les tableaux retour-
nés. On s'était livré à Une perquisition
en règle. D'après les évaluations do Mme
Steinhéil, les assassinsont emporté7,500
francs., son mari ayant fait un payement
sur les 8,000 francs touchés. Quant à ses
bijoux, ils étaient déposés à la banque,
e.t les voleurs n'ont trouvé que les éerins
Vides.

M. Bertillon a pris dix photographiés
des cadavres et des différentes pièces. Il
a relevé des empreintesde doigts sur un
vide-poche garni de rubans, sur un pot
en grés et sur une bouteille de cognac à
moitié vide.

Dans l'après-midi les corps dés deux
victime ont été transportésà la Morgue.
Mme Steinheil est restée dans sa cham-
bré où elle est soignée par tes docteurs
Courtois-Sufflt et Debray, son médecin
ordinaire.
Les investigations, de la police ont

d'abord porté sur le point de savoir com-
ment les assassinsont pu entrer. A pre-
mière vue, il semblait difficile que dans
l'impasse Ronsin, où toute la nuit, à
cause de l'imprimerie, règne une grande
animation, ils aient pu, soit forcer les
serrures, soit escalader les murs. Au
contraire,derrière la villa se trouve l'im-
passe de l'Enfant-Jésus, parallèle à l'im-
passe Ronsin et de dimensions identi-
ques. Un jardin potager qui fait partie
de la villa Steinheil donne sur cette im-
passe qui, bordée de son côté droit par
tes murs de l'hôpital Necker, est dès la
tombée de la nuit, déserte et sombre.
N'était-ce pas par là que les bandits
étaient entrés ?
On T.a cru tout d'abord, d'autant

plus qu'on;a retrouvé sur le mur une.
corde à noeuds. Mais dans le jardin,
aucune trace de pas, tandis qu'il yen a
dans le parterrede devant.

Et, chose curieuse, toutes les clefs
ouvrènt la porte de fer qui donne sur
l'impasse Ronsin On a donc pu, à sonaise, venir unenuit précédente prendre
l'empreinte de la porte du perron et
avoir la fausse clef nécessaire,,

Les assassins du reste étaient bien
renseignés. Comme nous l'avons dit plus
haut, Dick, le chien de garde, est à Bel-'
levue; un autre chien qui eût pu aboyer,
avait été, pendant l'absence de ses maî-
tres, confié à la sœur de la cuisinière,
qui demeure au numéro 5 du passage.
Donc, pas de chien pour donner l'éveil.

De plus, toute la famille étant à Belle-
vue, on pensait que M. Steinheil et sa
femme y rentreraient le soir même et
qu'on iifttr.Quytjfâità^iHftçtiLe^iepetitJ

I valet de chambre qui ne s'éveillerait pas
ou dont on aurait facilement raison.

Il a fallu cet incident •– futile en ap*
parenoe de la pluie d'orage qui est
tombée samedi soir, pour qu'on se déci-
dât à coucher à Paris et à remettre le
départ au lendemain matin.

Enfin les voleurs devaient savoir que
M. Steinheilavait été toucherde l'argent.
Mme Steinheil se souvient que son mari,
en rentrant, lui a dit qu'il avait été suivi
« un bon bout de chemin » par deux in-
dividus de mauvaise mine.

On comptait beaucoup sur la déclara*
tion de Mme Steinheil concernant le mo-dèle qu'elle croit avoir reconnu. On aimmédiatement recherché où pouvait setrouver le tableau où figure ce mo-dèle.
( Hélas! ce tableau est eh Amérique et

l'on ne connaîtpas exactement le nomde
son possesseur 1

Mlle Steinhéil
;tîn ami de la famille, M. le docteur

Buisson, est allé à Bellevue dès le ma-tin, prévenir Mlle Marthe Steinheil, qui
est âgée de dix-sept ans, du malheurqui
l'a frappée.

La pauvrejeune flîle est accourue à
Paris aussitôt, mais;on ne l'a pas laissée
pénétrer dans l'appartementde ses pa-rents. Affreusementéprouvée par lé ter-,
rible malheur qui la frappait, elle apassé la journée chez sdn oncle, M. Boh-r
naud, propriétaire d'un immeublevoisin'i

Le soir, à huit heures quarante-cinq,'
elle a quitté la villa, dans l'autumôbile
de M. Vedrine, lé carrossier bien connuqui était extrêmement lié avec M. Stein-
heil.

Tandis que M. Védrine emmenait la
jeune fille vers une retraite ténue cachée,
Mme Védrine restait près de Mme Steifi-.
heil, dont l'état, alarmant le matin, n6'
laissait plus, le soir, d'inquiétude.

Le peintré Steinheil
La' carrière du malheureux qui meurt

si tragiquementavait été assez brillante.
'Adolphe -Charles -Edouard Steinheil

était le fils1 de Louis-Charles-AugUste
Steinheil; beau-frère de Meissouier, et
peintre décorateur de talent, dont les
Gartotis de verrières sont célèbres.

Il avait étudié sous la direction de sonpère, mais le succès fait aux petits ta-
bleaux de son oncle le décida à chercher
sa voie spécialement du côté de la pein^
ture anecdotique de l'histoire, dû côté
des épisodes, qui, sans prétendre à ex-primer la synthèse d'une époque, lui
fournissaient là prétexte de personnages

•à costumes, dans un décor approprié.
II y flt preuve d'habileté son dessin

était précis, correct, sans audace toute-
fois; et sa couleur, enôore que brillante,,
manquait de cette verve qui vous en*'1
traîne.
:Gè qu'il faisait était bien; ce h'étâit
jamais mieux. Cependant, la réputation
lui vint, et sa longue assiduité au Salon
de la Société des artistes a permis! d'ap-
précier sa conseienôe dé peintre iabo*rieux.

Il parut pour la première fois au Salon
en 1870, avec un tableau qui fut remar-
qué Copistes, qtnn&ième siècle et il
continua par une série d'œuvres dont
voioi à peu près la liste, dans l'ordre
chronologique

L'Etudiant pauvre (costume du Èëi-
ziëme siècle) (1872); Conversation chez
un peintre, seizième siècie (1873)'; La re-
commandation (1874) Un tribunal aumiinzième siècle l'interrogatoire (1875)
Retour sur le passé (1876) La Leçon d'A-
bélard (1877) Le Droit iïasile et Recher-
che d'Une pièce importante(1878) Ama'
teurs d'estampes (1879) L'Usurier (1880)
Mort de Richard Cœur-âe-Lion, et unportrait (1881) Un texte difficile; (1882)
a famille de l'ouvrier, et Les Livres,
avec uno épigraphe de Montaigne (1883);
Un sénateur vénitien et Le Joueur de
Psàltérion (1884) Le dessin à la san-gidne (1885); Le peintre de nature morte
(1886) Le Savetier,aujourd'huidans une
collection américaine (1887).

Il fut absent deux ans au Salon il yreparaissaiten 1890 avec le Fils du me-nuisier; rien de 1891 à 1894; en 1895, un
nouveau Sénateur vénitien et Un Pen-
seur) en 1896, Trois amis et Cn Vénitien
en 1897, lé, Passe-temps musical ait sei-
zième siècle en 1898, une œuvre dont
on pari beaucoup, et dont la chronique
parisienne s'occupa Remise des décora-
tions par M. le Président de la Républi-
que (alors Félix Faure) aux survivants de
là catastrophe de la redoute ruinée
(8 août Iâ97) en 1899, il n'expose que lé

portrait de M. P. C, et en 190Ô, celui de
Mme L. M. en 1901, Chez le Graveur;
en 1902, Amateur d'estampes; en 1903,
le Joueur embarrassé et un Sénateur
vénitien; en 1904, le Vieux Foscqri et
Attente; en 1905, Sénateur vénitien et ses
secrétaires, et les Deux amis; en 1906,
Une Bonne Histoire .en 1907,l'Hùtorio-
grâphe de Venise et ses secrétaires. Il
n'exposa pas au Salon de 1908.

Il avait obtenu une troisième médaille
en 1882, une médaille de bronze à 1% Ex-
position universelle de 1889, et la croix
dé chevalier de la Légion d'honneur.

Chez M. Raphaël Col Un

Sur l'homme et sur son œuvre, nous
avons interrogé hier soir un de ses
éuiciôns, un de ses voisins, le peintre
bien connu, M. Raphaël Collin, qui lia-
bite l'impasse Ronsin depuis de longues
années-; son atelier et sa- villa précèdent
immédiatement la villa Steinheil.

M. Raphafll Collin est très ému. Adol-
phe Steinheil était un de ses amis, il le
voyait très régulièrement. Cette fin tra-
gique lui a causé une grande douleur.
A son avis, quoi que l'imagination des
lecteurs de feuilletons puisse chercher
dans ce drame, les criminels sont de
vulgaires cambrioleurs.

J'avais, nous dit-il, une grande estime
pour Adolphe, c'était un artiste qui se fai-
sait une idée très élégante de son art. II ap-
partenait à une famille et â un groupe de
peintres et d'artistes qui résument la gloire
de ces dernières années. Il s'appliquait avec
zèle et minutieà ne point démériter, à être
digne de ses maîtres. Et il y réussissait,

» II avait appris la peintureen voyantpein-
dre son père, qui était un véritable artiste,
qui exécutait des vitraux remarquables, à
qui l'on doit la restauration' de la Sainte-
Chapelle. Daubigny, Daumier, Viollet-le-Duo
fréquentaientla maison, et Meissonier,beau-
frère duf père Steinheil invitait son neveu à
l'aller voir en son atelier de Passy.

» Adolphe sortait du lycée Saint-Louisoù
il avait été mon jeune camarade. Il avait une
grande affection et une grande admiration
pour son oncle. Ainsi, tout naturellement,il
devint peintre. Il obtint très rapidement le
succès. il débuta, je crois, au Salon et gagna
sa première récompense avec un tableau ni6-
torigBSi uftft;,se4ne;de,riû5U{eitiûB,dans la j

quelle on voyait un pendu assez réaliste.Un
pendu. Et il vient de mourir étranglé Quel
affreux rapprochement!

» Déjà, il avait une bonne célébrité lorsqu'il
se maria, s'installa ici, assez largement, dans
cette propriété qu'il tenait dé son père et
dans laquelle nos ateliers étaient alors en-
clavés. Il continua les travaux dé son père
dans la restauration d'œuvres d'aft du
treizième siècle et particulièrement des vi-
traux. Il devint facilement un portraitiste
réputé. Vous savez le succès qu'obtint sonportrait du président Félix Faure.

» C'était vraiment un peintre il vivait là;
assez isolé, très laborieux- J'appréciais ses,qualités de cœur et d'esprit; j'aimais saloyauté, sa correction et sa généreuse con-
fiance en la vie* Mon émotion est trop forte
pour vous dire mieux l'estimequenousavions
pour lui, et je vous demande de me laisser
partager la douleur dé sa famille. »

M» Garriôr^Belleuse a, lui aussi, connu
le peintre assassiné.

Je fis sa connaissance à l'Elysée, a dit
à un dé nos confrères réminent artiste; il
avait été présenté àFélix Faure par l'oncle de
sa femme, le généralJapy.ânciênsénateur. De-
puis cette époque, nous échangeâmes de fré-
quentes visites c'était un ménage des plus
unis dans cet intérieur dartistesjune fil-
lette d'une quinzaine d'années apportait sajeunesse, sa beauté, sa grâce et sa gaîté.

Quant à Mme Stëihheilnée Japy, Mine
Carner-Belleuse, présente à l'entretien,
en parle en ces termes flatteurs
• G'ést une femme ravissante, jolie» Ar-

tiste dans l'âme, musicienne de talent, elle
aimait à recevoir dans son hôtel les meil-
leurs musiciens..

Le peintre et le Président

Dans quelles, circonstances était née
l'ami lié du peintre et du président Félix
Eaurct amitiû que rappellent les cé-
lèbres confrères du malheureux arListe ?;

'C'est au. cours du voyage que M. Félix
Faure, alors Président de la République. r

ellectua dans les Alpes au mois de mai
1897, que M. Steinhoil lui fut présenté.

M. Félix Faure était allé assister aux'
manœuvres des chasseurs alpins et il
utilisa cette circonstance pour faire en
grande solennité ot suivi d'un brillant
état-major, un pèlerinage à la Redoute-
Ruinée où, le 3 lévrier 1897, un vague-'
mestre et deux sous-officiers surpris par.
une avalancheavaient été ensevelis à la
Traversette, commune de Montvalegan* i
sur-Sées, dans là Tarentaise.

Dans un carré formé par. les troupes,
se tenaient le lieutenant et les quatre
chasseurs alpins qui avaient échappé à
la catastrophe. Au centre du carré, le
monument élevéà îamémoire des vic-
times une simple dalle noire sculptée
sur place dans le roc, à l'endroit où les
sous-officiers ont été précipités dans
l'abîme.,

C'est cet épisode émouvant deS Baa^
nœuvres alpines de .1897, que le peintre
Stejhhéil à fixé âur là toile. Et ce tableau
fut l'ôr'iginedôs'relatiQris entré le peintre
et le Président. M. Steitiheil devint un
familier de l'Elysée où sa, femme était
également reçue. Le ménage, était en
effet très uni et l'effroyable, tragédie dé
l'autre nuit qui a failli emporter, côte à
côte dans la mort les deux époux répond
à certaines malignités qui coururentjâ-
dis et qui courent trop souvent sur le
compte de ceux à qui le, .succès a créé
des envieux.

L'opinion de M. Hamard.
M. Hamard, chef de la Sûreté, nous a

fait hier soir les déclarations suivantes
Il faut tout d'abord renoncer à recher-

cher les causes dé l'assassinat en dehors du
crime vulgaire, ayant le vol pour mobile, et
commis par des cambrioleurs de profession
appartenant à la basse pègre.

» M. Steinheil avait l'habitude de recruter
ses modèles dans la rue) et parmi n'importe
qui, si la tête lui plaisait. Il. les emmenait
chez lût et les faisait poser moyennant trois
ou quatre francs.

» bi les assassins ne sont pasparmices mo-
dèles d'occasion, c'est l'un d'eux certaine-
ment qui a << indiqué » le crime.

» Ils sont entrés dans la propriété très faci-
lement soit à l'aide de fausses clefs, soit en
esouladant un mur.

» M. Steinhéil, en entendant du bruit, s'est
levé et à passé son pantalon. Comme il avait
confié son revolver à son petit domestique
qui était couché au, troisième, il a voulu sai-
sir un « Alpenstock », mais il n'eut pas le
temps de s'en servir. Lés assassins lui ont
fait le « coup du père François par derrière
et nous avons trouvé son cadavre, à genoux,renversé sur le côté gauche.

» Mme Japy à été tuée dans son lit. Elle
avait une corde au cou et un tampon de
ouate dans la bouché.

n Les assassins avaient des lanternes sour-
des et jo ne crois pas possible que Mme
Steinheil ait réconnu l'un d'eux comme elle
le dit.

» Elle a vu toutcela dans une sorte dé chaos.
Elle porte un coup de matraqué sur là tête et
a lès poignets et les chevilles meurtries par
les cordes qui l'attachaient au lit de cuivra
de sa fille. Elle était en elret couchée dans le
lit de sa fille, ayant donne lo «ien à Mme
Japy, et il semble que les assassins l'ont
épargnée par humanité, croyant avoir affaire
à unejounè fille.

» Ils lui 'demandèrentd'ailleursde lui indi-
quer où était l'argent, lui promettant qu'en
échange on ne lui ferait pas do mal.

-» Elle indiqua alors un tiroir où les assass
sins prirent exactement 7,500 franes. M.
Steinheij tenait toute sa comptabilité enordre. C'est ainsi que nous avons su qu"il
avait touché à la Banque de France, samedi, `

2,000 francs, et qu'il avait payé le soir
même 420 francs son menuisier. »

.M» Hamard a fait faire hier de nom-
breuses recherchesdans le quartier de
Vaugirard, mais il ne possède pour le
momentaucune piste.

Un souvénir
On a vu que Mine Steinheîldésignaît

parmi les meurtriers de son mari unmodèle. Ce détail rappelait hier & un
peintre que nous avons rencontré dans
la soirée, ce souvenir

,«11 y a une quinzaine d'années, unartiste d'un rare talent, qui peignait des
petits cardinaux et des gens d'église,
Casanovay Estorah, fut volé par deux de
ses modèles. Il habitait à Vaugirard, rué
d'Alleray ou rue de l'Abbé-Groult. Les
modèles, avaient remarqué la caisse de
bois où le peintre très défiant, croyait
mettre sa fortune environ deux cent
cinquante mille francs a l'abri des
malandrins. Une nuit, ceux-ci s'intro-
duisirent dans l'atelier et firent main
basse sur la caisse. Casanova en fut si
affecté qu'il en eut une attaque, et mou-
rut après de longs mois d'agonie, sans
avoir pu reprendre ses pinceaux. »'" XXX.1'

J <J*" t'" '1

Nous publierons demain F article de notre
çq~laboraieürLuei~ka~ ,¿

WWe^IaWTe
tALONS *•*• •

*» LL. AA. le prittCè et la princesse Murat
ont donné hier ufl dînef en l'honneur de la
grande-duchesse Marie, duchesse de SaSe»
Cobôurg et Gotha, de ea fille la princesse
Béatrice et de son fendre le grand-duc ùf*
rille.

Ce diner fut suivi d'une soirée très res-
treinte qui fut honorée de la présence de la
grande-duchesse Wladimir, du grand-duc
Paul Alexandrovitch et de la comtesse de
Hohenfelsen, du prince royal de'Grèce, du
prince et dé lâ princesse Nicolas de Grées
et du duc Georges de Leuchtenberg.

Parmi les autres invités au dîner et à la
soirée

L'ambassadeur des Etats-]JniS et Mme et miss
\Vhite, prince et princesse Ï5. RâdziWill et ïên?
fllle la pi'incessé Isabelle, duc et duchesse d'El-
chine-en, marquis et marquises dé Montesquieu^
d'Albuféra, de Ganay, de Chaponay, d'Har-=
court, duc, duchesse et Mlle d Albuférà, comtes
et comtesses Adliéaumé de Chévigriê, Jean dé
La Rochefoucauld,de Noaillés, Léon de Moltlié^
Gérard de Ganày, de Lévis-Mifopoix, baron et
baronne Henri dé Rothschild, baron et Mlle de
Bethmann. vicomte et vicomtesse Léon dé
Jànzé, Mmé de Yturbe. prince et princesse A.
de Broglie, M. et Mme P. Lebaudy, Mme Kings-
land, baron et baronne de Waldner, MM< André
'de Fôuquières, Graham, Gustave Sçhltirobar-
fér, prince Louis Murat, comtés •priûrtli, Herifi'
dé Vogiié, de Tâsoher de Là Paierie, etc.

Les dansés prirent fin par, un" ravissant, co-'
tilloh.

Grand dîner suivi dé réception, avaht-
hiet-, en l'honneur du gfrand-duc Paul Alexan-;
drôvitch et dé la comtesse de Hohenfelsen.
Les autres convives étaient

Princes et princesses Râdzîvvilj, Guy de Faü-
cigfny-IjUcinfîe,princesse Poniatowska, co^mte et
comtesse Charles de Vogué comtesse 0. de
Vlontesquiou, princes Henri de Ligne, François
i*t Albert de Broglie, duc de Montmorency, mar-
uiiia de Ségùr, M. Fournier'-SârloVèzéî comte B.
de Diiri'ort, M. Mêrghelyndk.

Assistaient à là brillante soirée
Le ministre de Suède et la comtesse GyMën-

$tolpe,f prince et princesse Gérard deFauôighy
Ij<icmg-e, Mmes Henri Schneider et Charles Maxy

marquis et. marquise de Casa-Fuerte, M. et Mme
Reqe Naçelmackers, comtes et comtesses d'And-
là^j Gérard de Rohan-Chabot, des Isnards, An-
:ti>ine de La Forest-Divonné,Ch. de Caraman,
tMlie de Durfort, Henri de Castéllane,baronneD.
l,éonino-Rothschild,.marqiiises de, Saint-Paul,
le -Bérullé et de Talleyrand-Périgord,baron et

.iiarbnnê de Barante, comte d'Antioohe, baron et
baronne de Courcel, «toi

"'•– -M. Scheidécker,aide de la comtesse H.
de Boisgelin et de là baronne de Cambray, a
donné, samedi dernier, un très élégant tour
de valse pour les amies de sa fille.

Reconnu dans la foule bpstonnante
iMlles de -Virieu, de Ganay, de Movellan, de,

BaQleul, de Clermont-Tonnerre,de Fonçcolombe,
:de.'|P«lissier, de La Forest-Divônné, de .Vanl-

"•sèptèù de Franqueville,' 3e Coudekerque-Lam-
bft^h't, de Panisse-Passis, Reille, de Gontautr
'Bjrôn, de Maupeou,- de Vergennes, de La -Rocher
ïçfûcaùld, de Kéroman, Gallard, de Kergoriay,
de Bàlorrê, dé Boisgelin, de" Saiht-Jean-Lentil*hâ#étc; •.•

Prince de Croix, marquis de Duras-Chastellux,
comtes de Boisgelin, de Martimprey, de La
Rochefoucauld, de Bouthiliier, dé Nettàftcôurtr
v^ubecourt, de. Tascher dé La Paierie, de
Drehx-Brézë* de Courcy, barons de Bou^lon,
Jurièn de La Gravière, de Kervôf Portalis( de
Grosvéstins, de Cassin, vicomtes R. dé, Méré,
R. de PetiteVille, MM. H. Bâlsâri, R. dé Fefré,
dé^îàrtignàc, été.
y– Là éomtëssé du Ëôufg de Bôzâs né féce*

vfa pas ce soif.
Mme Féi-ràri donnera le mércï'édi33 juin,

dans ses salons dé l'avenue Klébêi*, une ma-
tinée musicale avec lé précieux concours du
quatuor russe: MM. Kàstôrski, Tchupfin-
ntfeç.fî, Safônofï et. Kédrpff,quatre artistes di
prïtao cattelio Mme Erraôlenko, rincompu-
rafcje falcon; M. Jôugin, le grand ténor,
successeurde Tamagnô, et M. Chârohoff, i'ad-
œirable basse chantante.

Mme Lèlohgy la célèbre Isàac de l'Opéra
Comique et dé l'Opéra, à bien voulu prendre
part à là matinée dé son amie.

On commencera à quatre heures précises,
les artistes russes devantaller chanter ensuite
cheile.grand*duc Paul. •

'{flÈNêEIGNEMENtS MONDAINS
Uïnfantè Èulalie venant de Madrid est

arrivée à Paris pouf y passer quelques se-maines.
&~

CERCLES
Golf de Paris*

Les épreuves de là Coupe de Mesnil-le-Rôi
se sont poursuivies depuis samedi dernier;
M. G. Allis, qui a battu successivement MM.
E. Esmond et A. Gordon, en jouant une par-tie très serrée, se trouve dans la finale où il
rencontrera soit M. Donald Harpér soit M. R.
Hamoir suivant les résultatsde la semi-firtaïè
entre ces deux messieurs; M. Hamoir a anté-
rieurement battu M. "H. Terry, et M. Donald
Harper, M. Roger Bérard; là finale promet
d'être chaudement disputée, les concurrents
qui restent en ligne se trouvant en' pleineforme.

Mardi dernier le des Lilas, objet d'art
offert par la grande-duchesse Cyrille, a été
brillamment gagné par Mme H. Bucquet,
secondée par M. G. Allis; ils ont fait lé total
net de 55 qui n'avait pas encore été obtenu
dans les parties mixtes de quatre. Mme Bacon
ayant pour partenaire M. E. Esmond s'est clas-
sée seconde.

Dans, la même journée ont eu lieu les
concours de longues crossées (long driving).
Vingt concurrentsy ont pris part, et M. Pédro
de Heeren a gagné l'élégante coupe en argent
offerte par M. Marino Vagliano, avec unecrossée de 220 mètres. MM. Gonzalo de Can-
iiamo et Roger Bérard se sont classés immé-
diatement derrièrelui'àquelques mètres de
différence. Ce premier essai de concours de
longueur avait attiré de nombreux specta-
teurs,

Le môîâ de mai a été, malgré la mauvaise
saison, le plus brillant que La Boulie ait
connu depuis l'ouverture des links: près de
2,500 personnes s'y sont succédé et plus de

1,200 déjeuners y ont été servis.
Samedi dernier, le prix de Buc, objet d'art

que le grand-duc Cyrille avait offert, a été
très brillammentgagné par M. L. Diaz Alber-
tini; qui à remis le 'résultat net de et MM.
P. Desehàmps, R. V. Fortes et F. Mason se
sont classés seconds avec le total de 83 qui est
égal à. normale. 25 concurrents ont pris part
à te. concours réservé aux joueurs dont le
handicap n'est pas supérieur à 18.

D'autre part, 15 joueurs sont entrés dans le
prix, de Satory réservé aux handicaps supé-
rieurs à 18. C est M. C. Mbffett, entrés grands
progrès, qui est arrivé en tête avec le résul-
tat très exceptionnel de 77 net. M. A. Van
Bergen a été second avec 78.

M. P. Hottinguer a remis lui-même ausga-
gnant le porte-cigarettes qu'il avait offert.

Mardi prochain, pour les dames,' prix des
Iris, partes mixtes de quatre. Les concurren-tes sont priées de s'inscrire avant le 2 juin.

Jeudi, médaille d'argent, pour lés mes-sieurs.
jeudi 4 juin, Championnat de La Boulie

clôture des inscriptions, le 2 juin, à cinq heu-
res du soir.

Samedi 6 juin, médaille d'argentmensuelle,
handicap contre normale.

MARIAGES
Le mariage du prince Michel Stourdza

avec la princesseOlgaMavrocordato aétébéni
hier, en l'église roumaine de la ruejean-de-
Beauvais, par le'R. P. Stephano, supérieur,
de, l'église, entouré de .tout son. clergél

Les demoiselles d'honneur étaient Mlles
Areiropoulo,Ealcoiano,Ghika, Movrocordato.

Gà-rçons d'honneur prince Bibesco; prince
Cahtâcu'zèné, MM/Hénri Ghika et Carp.i Dans le, cortège et parmi les. assistants

S. Ai;lô priasé. Stourdzàj igmitiisirede Rou^-

manie et Mme Ghika, M. et Mme Charles Miti-
lineu et tous les membres dé la légation rou-
Jflâinei prince S. MâWOS6fdato, princesse D.
Soutzo, prince et pj'inëésse -Grégoire Ghika,
Mme Jean Vacaresco et Mlle Hélène Vacaresco,
prinéés et princesses Paul'et Constantin Mou-
rousy, dilchesse de Rohfln, prince et princesse
Alé'icaûdfe de Caraman-Ghimây, comtes et com-téssé d'Ësteban, de Gratnedô, Mme de Pomai-
rois, marquis de-,1 San Garlos, comtesse A. de
ChoiSéul'iGouffl^f,M. et Mme Bonnardel, Mme et
Mlle Negroponte, M. et Mme Guy de Wendel,
barôfa et baronne de Werbrpttek; Mlle de Se-
pénlàG, Mme Et Miclesêoj MUe'Arion, comte de
Castillon de Saint-Victor,prince de Brancûvan,
comtes de Noailles, Ferdinand de Montesquiou-
Fezensac, etc.

DEUIL '"
Là duchëëâê 4ë Bfisëâft qiiî fiVâit été

atteinte depuis longtemps d'une maladie re-
belle à tous les femédég, ps% décédée hier;

dans son hôtel de la rue, Murillo, à l'âge de
trente-trois ans.Sa mort est un grand deuil pour le monde
parisien qui l'aimait beaucoup pour ses belles
qualités d'esprit et de cœur et pouf sà grâce
parfaite.

Mlle Mathildé de CrUsêôl d'Usés, seconde
fille de feu la duc Emmanuel d'Uzès et dé
la duchesse née Rpcfaechouart-Morteniart,
épousa^le^ novemhre; 1894, Françoisde Cossé,
duc de Bnssac, fils du marquis de Êrissac et
de la marquise née Say qui épousa en se-
condes noces le vicomte dé Trédéfii.

De 6é mariage elle laisse quatre enfants
1

deux fils, Roland,marquis de Brissaé; Pierre,
comté de Çossé-BrissaG,et deux filles Frân-
;çôise, et Diane de Brissac.

La regrettée défunte était la sœur, de la du-;
chesse de Luyiies et du duc d'Uzés, et par
son mari la belle-fille de la comtesse de ïré-
dern, la bëlle-soeur de la princesse Ernest dé
Ligne, de la comtesseG, dé Sésinâisohs, dé la'
comtesse de Beàutnbnt et du vicomte dé Ti'é-
derhi

Le joUr des obsèques n'est pas ênëôre fixé,
Nous àppprftnoùs la mort Ûë Mlle

Eugénie de Knyff, décédée à l'âge de quatre-
vingts ans. Sœur du baron de Kriyff, elle était
la cousine de la' baronne du Quesnoy et du
baron et de la baronne Eugène du Queshoy.
Les obsèques seront célébrées aujourd'hui à
midi à Saint-Philippedu Roule; De M. Sa-
lomon, ancien député et sénateur de la Vienne,
ancien avoué à Poitiers, juge de paix de Vin-
cennes (Seine), décédé à l'âge dé soixante-dix-
sept ans.

Les Obsèques de M. G-ervillë-Réache,
avocat à la Côùf,' ancien vice-président de la
Chambre, auront lieu demain à quatre heures.
Réunion à la porte principale du cimetière
Montparnasse. Auqun discours ne sera pro^noilcé.

M. le doctêui*" Louis Martin, dé l'Institut
Pasteur,vient d'avoir la douleur de perdre samère. Mme, Antoine Martin née Vigoureux

est morte à Vals4 près du PbVj dans sa soixante-
dixième année..; ¡•

j .• • Ferrari.
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A CHANTILLY

;l~w, `:

Cette journée; du Oerby, à Chantilly,, a.obtenu un éclatant succès. Tout concourait,
du reste, à. en assurer la réussite. Un temps
fort agréable éri somme; ftiajgré quelques me-
hâées d'ofâgé un c'ôui*t déplacement en che^
min de fer, qu'un service irréprochable rend
bien facile une promenade à travers là forêt
tout imprégnée defS" fraicheurs d'une pluie
bienfaisante tombée la veille, et parfumée da
l'odeurpénétrante dé muguet une assistance
aussi sélect qu'élégante, déployant toutes lés
gammes dés étoffes elâiras enfin, la victoire
des deux grands favoris".

Pourtant, voici à l'intentionde mes lectrices
quelques noms et quelques toilettes croquées
Au hasard du crayon. Tout d'abord, la
grande-duchesse Vladimir qui assistait à la
réunion dans l'ancienne tribune du duc d'Au-
maiè. Là grandé-duchèsse portait une toilette
de drap ivoire avec ceinture à pans satin
blëu-saphir, chapeau paillé blanche et char-
dons argent.

Auprès d'elle se trouvaient
La princesse Murât, robe drap Vert de mer,

chapeau avec roses rosées et feuillage vert;
marquise de Ganay, en toilede. soie bleue, chapeau
crin blanc relevé sut' lé front et grande plume
noire comtesse Adhéaùtno de Chevigné, en
mousseline blaiiché brodée, chapeau noir ai*-
grette blanche comtesse Jaan do La Rochefou-
cauld, en robe de toile bleu-ciel, chapeau avec
rosés Violacées Mme Legrand, en drap ivoire,
chapeau tulle noir coques rouges; vicomtesse 1

René Vigier, en noir, chapeau noirt ets,
Puis voici

1

Mme W. K. Vanderbilt, en liberty et tulle noir,
chapeau noir et coques tulle blano; Mme Jean
Sterh, en drap bleu-pastel, chapeau bleu, plume
bleue; Mme Hottinguor, en mousselinede soie
noire, chapeau noir; Mme Maurice Ephrussi. enliberty noir, corsage broderies bleues, chapeau
bleu, plume grise; comtesseTyskiewizs,enrobe
tussor bleu-paon, chapeau fleurs mauvos et sou-
cis Mme Hoffmann, en tussor pain brûlé. Cha-
peau noir, plume noire; marquise de Bonneval,
en tussor bleu pâle. chapeau avec roses rosésbaronne de Parseval, en drap cris-ardoise, cha-
peau noir; comtesse de Rostang, en drapabricot,
chapeau noirôt plume noire; comtesse de Franc-
queville robe drap suède, chapeau avec plu-
mes bleues et blanches dégradées comtesse
d'Ideville, en tailleur gros bleu, chapeau avec
épis verts

Mme Monrpë, en tbilè de soie blanche et blêuô,
chapeau noir; Mme Drexel, en crêpe de Chine noir
à pois gros vert, chapeau avec turban vert-pis-
tache; baronne Edouard de Rothschild, en toile
blanche brodée, chapeau nCeud satin noir avec
bouquetsde fleurs des champê;princesse Dileep-
Singh, en tussor fraise, chapeau plume blanche;
Mme Véron, en foulard blanc et bleu, chapeau
bleu; comtesse AUbaret, en tussor mauve, cha-
p au noir; comtesse de Holian-Chabot née de
Bryo, en tussor bôlj^e, chapeau avec hortensias
1 bleus et rosés; Mm0 PaguiilhOn-Pujol, en fou-
lard rouge. chapeau pi une blanche; Mina Va-
ê'iiano, sn noir, chapeau gris-fer, plume noire;
Mme Hainguérlot, en gris -fôr, chapeau avac
pensées baronne de Câii, en mousseline blanôhe
chapeau aigrette jaune; baronne Merlin, en tus-
sor blanc, chapeau avec bluets

Mme Gardtier, en tussor blanc; chapeauplume
blanche comtesseHiiio de Noailles, en éolienne
gris-perle, grand galon broderies' rosés, chapeau
rose tendre et aigrette mauve comtessede Bois-
pelin, en drap gris, chapeau" noir; vicomtesse
de Contades, en bleu et tullo brodé, chapeau
beige, fleurettes noires et blanches; comtesse
Vigier, en jupe blanche, corsage foulard rose et
blanc, chapeau tulle gris;. baronne Raoul de..
Précourt, en blanc, chapeau avec roses; Mme
Creuzé de Lasser, en beige comtesse de Viel-
Castel, en drap belge, chapeau fleuri de muguet
marquise de Luppé, en beige, chapeau avec
rosés Mlle dô Brogrliâ, en blanc, chapeau avechortensias bleus et blancs comtesse Xavier de
La Rochefoucauld en tussor gris, chapeau avecazalées roses baronne de Beauverger, en faille
gris-perle à grandes rayures ton sur ton, cha-
peau gris comtesse A. Stenbocklermor, en robe
tailleur tussor rose, grand chapeau blanc à re-
vers noirs garni de rosé et mousseline blanche

Mme de Cor dé Daniréniont, en tulle blanc,
chapeau blanc; comtesse de Càstéja, en tulle
brodé blanc, chapeau crin beige et plumes
grises baronne Henri de Rothschild, en tussor
crème, grande redingote avec broderies même
ton, chapeau avec calotte satin gros bleu très
foncé princesse Ouy de Lucinge, en robe linon
et tulle blanc, grand chapeau avec plumes mor-
dorées Mme Etienne Mallet, en crêpe de Chine
noir, chapeau noir; Mme de Saulty, en drap gris
brodé, chapeau gris; Mme Chanu, en foulard à
damiers blancs et noirs, chapeau avec épis mar-
rons comtesse d'Hautpoul, en mousseline blan-
che brodée, chapéa'u' blanc, plume blanche vi-
comtesse d'Harcourt, en tulle blanc sur transpa-rent violet, devant avac :satin bouton d'or, cha-
peau avec plume bleue Mme Hart, en robe
tulle blanc brodé, chapeau avec choux bleus et
rosés

Comtesse Gustave 3e Ravignan, en robe tulle
beige, chapeau noire avec roses rosés princesse
de La Tour d'Auvergne,eh toile rose broderies
blanches, chapeau tulle' blanc- et roses rosés;baronne Gustave de Rothschild,, en noir et bro-
deries noires, chapeau plume noire; baronne
Alphonse de Rothschild, en satin noir, chapeau
noir Mme Moreno, en blanc et broderies Pbm-
padour, chapeau fleuri de rbsès rosés; Mme
Paul de Brémondten tulla blanc, chapeau plume
fioii'e; comtessedô Becdelièvre, en tussor mauve,
chapeau noir à plumes, etç,• –• -.- :r" stegina.

A l'Etranger
Service spécial da "Figaro"

Le roi de Suède à Berlin
Serlin, 31 mai.

Le roi et la réifië dé Suéde sont arrivés cet
après-midi à Berlin et ont été reçus à la gafa
par l'Empereur, l'Impératrice, la prinaéssa
impériale et les membres de la famille impôt"
riale en ee moment à Berlin.

Les visiteurs royaux ent été chaleureuse-
ment acclamésà leur sortie de la gare, où la
pïèmiei" bourgmestre leur a présenté léSSBU*
haits de bienvenue de la ville de Berlin et a
prononcé un discours dans lequel il a rap-
pelé les liens étroits de parenté qui unissent
la famille régnante de Buède à. la dynastie
des Hohenzollerti. Il a parlé également delà
communauté d'intérêtsqui ufiiMes defuS fia»
tions amies au triple point de vue économi-
que, politique et intellectuel.

Le roi Gustave V l'a remercié chaleureuse-
ment de la réception qui lui était faite et là
Reine a pris un bouquet qui lui a été remis
par une élève des écoles.

Les souverains ont pénétré dans le château
royal au son des cloches.

A sept heures et demie, le Rôi et là ftéiil»
ont rendu visite à rimpératriéé*

1
ètôckhôlia, ât mai.

Le roi de, Suède, en se rendant Berlin
avec M. Troîlë, 6on ministre dès affairés
étrangères, s'est ;arrêté hier matin à Gcefeii'
borg où il a 6Jïèr!t 'a.- -la municipalité jin dô*
jéùnér àiâ fin duquel il â prononcé Un' dis-
c'Oui'Si. Il a déclaré qu'il s'est donné pour
suprême tâché, en montant su* le trône, de
travailler avec la nation au bien du paya et
de lui donner dans la monde une position
sûr© et respectée.

Le Roi s'est déciàrô convaincu que les
conventions internationales récemment con-
clues y contribueront dans une large me-
suré parce quelles ont pour but le maintien
dé la paix, et une politique pacifique eot, dit'
il, la seule qui cen vienne à la Suède.

L'affaire de Samos
donstàntinoplè, âl tnài{u

Les nouvelles de Samos manquent plutôt
de précision et je crois yréf érable de les ii'ans-
cdre sans chercher à saisir laquelle est
exaote, de celle qui annonce que l'ordre et
rétabli ou de celle qui parle de troupes tur-
ques reçues à coups de fusil.

Le 29, on écrivait
Lé général Sàdik^pâchâ .télégr'aphie que « le'»

insurgés ont derechef ouvert le feu, qui & duré
jusqu'à minuit. La flotte lés, â poursuivis sur
leurs positions et les' à dispersés. imae't-Màhi-
pacha, qui conversait aVèG le dommissaiië sur
le croiseur Haniidiè,a été blesSô à la jambe jîftii-
che. On est à la poursuite des auteurs de cet
attentat. » `

Un peu,plus tard on télégraphiait
troupes ont débarqué. Le commissaire
Réouf-pacha qui est charg-w dés réformesà Sanios
annonce qu'il est arrivé à Vàthy. Il ajoute qu'il
aurait voulu aller à terre pour conférer àVee .le
prince gouverneur, niaiSj vu l'état de révolte, où
est une partie delà population, il a pen=îé à
convoquer lé prince à son bord. Cependant
comme ce voyage eut présente des dangers, Il à
été convenu dé débarquer d'abord dès ti'oUpeS
dans les parties do la ville où cela est néces-saire.. Reouf^pacha espère que l'ordre aura été
rétabli avant demain.
•L'amiral Hali pacha télégraphie que « les

insurgés ont été repousses et que roïdf'e est
partout r établi h. Une âûtfë dépêche annonce
que toutes les troupes ont fait leur énlfôô
dans la villes

Mais d'autre part on télégraphié
Le croiseur turc ttaniifiié est arrivé hier à, Sà«

mos, où il a été âoèUeilli' à Vàthy à coups de
fusil, Conformément aux instructions qu'il avait
reçues, le croiseur s'est contenté do riposter pardeux co.ttps dé canon tirés à, blanc qui ont eu
pour effet de faire cesser la fusillade1.

Trois bataillons. turcs sont attenduspôux:-rét«'-
blir l'ordre suivant l'accord du 20 déceitibr'è' t*«
mais ils quitteront l'ile.dès que Tordre sera rïtr.-
bli conformément à l'article' 5 de la Tdto du
10 déeémbrô 1832.

Ënfln, un peu plus tard, on annonce Qiijil y
k actuellement trois bataillons "à Samosï ou
Réouf'pacha. vali do Bal6niqUe,éta.it.attènd(ia
hier; il devait commencer son enquête aussi-
tôt son arrivée, "'

On ajoutait que lés Samiotes qui avaient
pris les armes s'étaient réfugiés- à l'intérieiiri

Mais alors qui est-ce qui a tiré sur lô Mol»
eeur ttifc Hàmidîé ?

<
Athènês/âi tiiai»

Le prince de Samos a publié une procla-
mation invitant la population aueàïme' ét
lui promettant que ses privilèges restèWàht
intacts. Berlin, 31-gÉttj/'1

On télê'grâphiô de Constarithiorilô.kix xLo±kdlnnzeiger qué la populatibo $a~ôs~
kalanzeifjer que la population de êanio>: à
provoqué l'abdication dé Kôpassiis^èffôntli,
que la foule le maltraita. Le nouveau "prliicô
sera Konstàntinidesipacha, adjoint au' vallde Saloniqûe.

Le bruit court que la canonnière russe Kur
banetz a débarqué des troupes à Sauiôà. v
Bonnef'ôn. ' ' ?

Choses de Perse
L'Agence Havas publie la note éuîvâ,nte':
On dément do source autorisée que l'incident

russo-persan ait la gravité qui lui a' été attri-
buée. Les faits qui l'ont provoqué oiit' è'è tfos
exagérés; beaucoup même sont faux, notamment
l'assassinat de M. Ostrôgradski, ^gfent lin;uiçierrusse.

Le ministre da Perse à Paris êstipift, bail-
leurs, qu'une entente ne peut tardér à à'éUMir
entre lés deux gouvernements.étant ilannus tes
sentiments de conciliationqui los animent;

Tèhèf&'Q, 31 mai.
Sani-ed-Daouleh,min^atre des affaires étran-

gères, a donné sa démission.
Cela fait trois ministres à remplacer, bar

les ministères de l'intérieur et de là justice
sont actuellement sans titulaire.

Le journal 'HcibduL publie un télégfanïrhé
de Bam disant que 700 Afghans: bien armés
ont occupé Béton, à 180 milles au> sud-est daKerman.'

Berlin, 8£ mai.
Le nouveau délai de quinze jours "accordé

à. la Perse, dit une dépêche de Saint-Péters-
bourg au Lokalanzeigér, est causé par le fait
que la formation du train de tion
commandée par le général Snarski 'r1 est pas
entièrement terminée. Dès que' FulUmàtUta
sera expiré, le général Snarski passera la
frontière. Bonnefon.< :

Une fête française en Hongrie
Budapest,3i mai>

Le monument élevé à la mémoire des sol-
dats français àPecs a été inauguré aujour-
d'hui en présence d'une foule énorme venùà
des- départements voisins. Le monument est
situé sur une colline qui domine la ville.

La cérémonie a commencé à neuf heures.
M. de Fontenay,. consul général, représentait
le gouvernement français, et le commandant
Girodon représentait le général Picquart, mi«
nistre de la guerre, au nom duquel il a dé-
posé une magnifiquecouronne. Le gouverno-
ment hongrois était représenté par M. Bol-
gar, secrétaire d'Etat à la guerre, et le Par-
lement par M. de Rakovsky, vice-président
de la Chambre.

M. Crozier, ambassadeurde France, empê-
ché au dernier moment, avait chargé M. de
Fontenay de lire un discours au pied. du mo-
nument, discours qui 'a été chaleureusementapplaudi.

Au banquet qui a suivi la cérémonie, de3
toasts ont été portés par M. de Fontenay au
Roi et par M. de Rakovsky.à il. Fallières et
à la République française. 'Plusieursdiscours
ont été ensuite;prononcés* •Avant le banquet, M* de Fontenay ^vait
annoncé à. M. Zsplixay, iaitiateur. du' monu-


